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Rénovations de restaurants et tea rooms 193 


1. Hôtel du Jura, Bâle, rénové 1949/50, H. Baur arch. FAS. 
La tâche à remplir consistait, en nuisant le moins possible 
à l'harmonie du bât:ment ancien, à créer une terrasse utili- 


_ sable aussi par mauvais temps, de même qu'à donner plus 
dé jour aux salles situées en arrière afin de mettre en 


relief les collections de tableaux et de gravures modernes 


. du patron; en outre, installations sanitaires, office, buffet 


et WC furent adaptées aux exigences les plus modernes. - 
2. Rénovation (1947) du restaurant Roxy, Zurich, par 
l’arch, Bruno Giacometti, Zurich, avec la collaboration de 
l'ing. Staudacher. Ce restaurant appelait, selon les vœux 


_ des propriétaires, une réduction de la hauteur primitive, re- 


| 


À 


lativement grande (6,8 m), ce que l’on obtint par une sorte 
de pont ou galerie, Architecturalement, l’on à cherché à 
nettement indiquer les trois plans entre lesquels le restau- 
rant se répartit, tout en faisant sentir l’unité de ces élé- 


ments divers. = 3. Rénovation d’un tea room à Berne, 1948: 


. arch. Hans Brechbübhler, Berne. Il s’agissait d’une réno- 


vation d'ensemble tendant à créer un local formant visible- 
ment un tout. Un jardin de plantes vertes est l’une des 
attractions principales du lieu. Peinture murale de Hans 
Fischer. — 4. Café el tea room «Ritz», Bâle (1919), par 
les soins de H. P. Baur, arch., Bâle. Dans une de ces étroites 


maisons médiévales comme Bâle en compte encore un assez 


grand nombre, il s'agissait de transformer un magasin en 
un tea room. Le local, de forme allongée, fut, pour en contre- 
balancer l’étroitesse, divisé en plusieurs compartiments sé- 
parés par des grilles transversales. Sur la façade, un revé- 
tement de marbre avec ornements en noir manifeste égale- 


-ment à l'extérieur le caractère de l'établissement. 


Rénovations de magasins 205 


Le Magasin d'horlogerie de la Novelectrica, Zurich, 1947, par 
les soins des arch. F. Schwarz et H. Vollers. Il s'agissait de 
transformer en un magasin d’horlogerie une boutique en- 


_ laïdie par un escalier, — 2, Magasins de vente de la Nouvelle 


Amag, Zurich, 1947/48; arch. F.Schwarz et H. Vollers. 


. D'’anciens locaux de magasin et de vente durent être trans- 


formés en locaux de vente d’autos. Grâce à un système 
simple de coulisses légères, on obtint une répartition con- 
forme aux diverses fonctions. 


Deux nouvelles maisons pour Rureax de commerce au 
centre de Zurich 208 


Ces deux nouveaux bâtiments 4 la «City», le «Grünenhof» 


- (1946/47), arch. W. Frey, en collaboration avec V. Nuf- 
- baumer, et le «Neuegp» (1948/49), arch. W. Frey, accusent 


une unité de mesure justifiée par l'identité fonctionnelle. 


Le cinéma «Studio 4» occupant le rez-de-chaussée du «Neu- 
egg» se distingue par l'onginaliée de sa conception et de sa 


ë décoration. 


Cinéma Buchshbaum, Schaffhouse 212 


1948, K. Scherrer et P. Meyer, arch., Schaffhouse 


La tâche délicate à accomplir était d'installer un cinéma en 
arrière d’une authentique façade de gothique tardif, laquelle 


. fut non seulement respectée, mais encore mieux mise en 


valeur 3 


Comment peignent les jeunes en Allemagne ? 2124 


par Franz Roh 


Grâce au mécène américain Blavon Davis, le «Concours 49» 


— la désignation des prix étant confiée à un jury mterna- 
tional — a permis, en rassemblant de très nombreux envois, 


_ de se faire une idée d’ensemble de la jeune peinture alle- 


mande, dont un choix fait actuellement l’objet d’une expo- 
sition ambulante. La première constatation qui s'impose est 


- le caractère international de la création picturale allemande, 
en dépit de l'isolement auquel avait voulu la contraindre le 


. nazisme. En second lieu, toutes les tendances qui ont vu le 


_ jour au ?20me siècle se manifestent simultanément; l’ex- 


pressionnisme continue d’avoir de très grandes chances, 


. tandis que le surréalisme est plutôt en recul; très peu de 


“peintres du dimanche»; enfin, l’art non figuratif paraît loin 
d’avoir épuisé toutes ses possibilités (la plupart du temps, 


l’expérience de l’objet n’est pas complètement effacée par 
l’abstraction, par exemple chez Meistermann, Fauser, ete.). 
Troisième constatation: les jeunes peintres allemands ne 
sont point des initiateurs, ce dont il serait erroné de vouloir 
déduire une critique; la coexistence de tendances multiples 
déjà données n’a pas empêché le premier baroque italien 
d'être qualifié d'art «classique» par Wélfflin, comme l'actuel 
côte-à-côte de recherches divergentes pourra fort bien ap- 
paraître plus tard comme l’cantinaturalisme du 20€ siècle». 
Un quatrième fait général réside dans la différence entre 
l’art de l'Allemagne occidentale et celui de l'Est. Par un 
curieux retour des choses, alors que l’art non-figuratif dut 
son avènement à l’imitiative d’un Kandinsky, d’un Male- 
witsch, . d’un Lissitzky, la jeune peinture de l'Allemagne 
orientale, en raison des impératifs politiques qui lui sont 
imposés, affiche aujourd’hui une fidélité de commande au 
naturalisme du 19€ siècle, non sans cependant garder encore 
une relative liberté de recherche (par exemple chez Bach- 
mann, de Halle); car le fossé est ici moins grand qu’en poli- 
tique, en partie aussi en raison du caractère non-absolu des 
recherches «abstraites» poursuivies en zone occidentale. En- 
fin — cinquième constatation d'ensemble — les jeunes pein- 
tres de notre exposition accusent une tonalité plus lyrique, 
plus irrationnelle aussi, que leurs prédécesseurs. Rares sont 
les exemples d’un ascétisme constructiviste à la Mondrian, 
Dœsburg ou Bill, tandis que prédominent au contraire les 
possibilités plus «haroques»: en ce sens, l'influence de Bau- 
meister le dispute en efficacité à celle de Picasso, de Klee ou 
de Beckmann. — Peut-être l'initiative américaine à laquelle 
remontent le concours et l'exposition dont nous parlons 
aidera-t-elle, en atténuant les privations criantes qui sont 
le lot des jeunes artistes d'Allemagne, quelques-uns de ceux- 
ci à acquérir un jour une renommée internationale — surtout 
si l’on réussit d’autre part à sortir les académies allemandes 
du conservatisme où nous les voyons à nouveau tombées, 


A propos de cinq eaux-fortes 220 
par H. K. 


L’on ne cesse malheureusement de devoir constater l’indif- 
férence du grand public envers les expositions consacrées 
aux seuls arts graphiques. Des associations telles que 
P«Arta» (Zurich) ou la «Guilde Internationale de l'Amateur 
de Gravures» (Genève) cherchent à combattre ce regrettable 
phénomène («Werk» reviendra sur leur activité), et la ré- 
cente exposition «Noir et blanc» de Lugano correspondit à 
la même aspiration. Elle rassemblait des artistes de quinze 
nations différentes. Le choix des œuvres exposées fut ap- 
paremment confié à des instances nationales officielles, ce 
qui, pour la Pologne, la Yougoslavie (et aussi l'Espagne) 
aboutit à une manifestation de dirigisme étatique (en l’es- 
pèce, prédominance accordée au réalisme populaire). — 
Comme à la Biennale de Venise, l'exposition s’accompagna 
dé prix: un premier prix de 1200 fr., et neuf autres prix de 
chacun 750 fr. - Nous reproduisons deux eaux-fortes cou- 
ronnées par le jury, ainsi que deux autres, «L’Effort» de 
Jacques Villon (1939) reçut le premier prix; cette œuvre 
continue de façon immédiate le cubisme classique des dé- 
buts. Abstraction qui peut prêter à équivoque: il semble 
que le tirage, en renversant le sens de la lecture de l’image, 
risque d’en compromettre le dynamisme constructif, la 
droite et la gauche apparaissant d’une importance encore 
plus grande pour les compositions abstraites que pour les 
ouvrages figuratifs. — Le jury a préféré Gœrg à Dunoyer de 
Segonzac, lequel cependant, sans modernisme affiché, at- 
teint au lyrisme du trait le plus authentique et reste incom- 
parablement actuel. — Les discussions les plus vives de- 
vaient être provoquées par le prix accordé à la «Nature 
morte 1942» de Giorgio Morandi; la préférence du jury sa 
peut-être pour explication le souvenir de la «pittura meta- 
fisica», alors que certains croyaient devoir mettre encore 
au-dessus la stricte recherche de la forme pure, telle qu’elle 
se manifeste dans la «Nature morte 1930» du même grand 
Italien. — Quant au Norvégien Sigurd Winge, il représen- 
tait la génération des hommes de quarante ans: ses aqua- 
tintes sont autant d'exemples de la «réception» en pays 
scandinave du vocabulaire formel de la jeune école de Paris, 
conjugué avec un fort sentiment de la nature. 


«WERK» N07/1950 


_ RÉSUMÉS IN ENGLIS 


Renovations to restaurants and eañfés 193 


1. The Jura Hotel, Basle, renovated 1949/50, H.Baur arch. 
FAS. The requirements were the construction of a terrace 
for use in fine and in bad weather, so as to let more light 
into the rooms further back by interfering as little as 
possible with the harmony of the original building; the 
existing rooms were unified and prepared to put in 
evidence the proprietor’s collection of modern art; in 
addition the sanitary installations, pantry, buffet and 
W.C. were adapted in accordance with the most modern 
requirements. 2. Renovation (1947) of the Roxy restau- 
rant, Zurich, by the arch. Bruno Giacometti, Zurich, with 
the collaboration of the engineer Staudacher. The proprie- 
tors desired the original height of 6.8 m. to be reduced, an 
effect obtained by means of a bridge or gallery. Architec- 
turally an attempt was made at clearly indicating the three 
levels. of the floor whilst at the same time making evident, 
the unity of these different elements. 3. Renovation of a 
café at Berne 1948, arch.: Hans Brechbühler, Berne. 
Here it was a question of a general renovation aiming 
at a room which gave the obvious impression of being 
a whole. One of the main attractions is a garden of green 
plants. Mural painting by Hans Fischer. 4. The Ritz café 
at Basle (1949) through renovated by H. P. Baur, arch., 
Basle. Here it was a question of converting a shop into a 
café, in one of those narrow medieval houses which are still 
often to be met with in Basle. The room, of an elongated 
form, was divided into several compartments separated by 
transversal grilles to counterbalance the narrowness. A 
marble facmg with ornaments in black on the facade indi- 
cates what kind of a building it is at the exterior also. 


Shop renovations 205 


1. Novelectrica Watches, display and salesroom, Zurich, 
1947, arch. F. Schwarz and H.Vollers. Here a shop disfigured 
by a staircase was to be converted into a watchmaker’s shop. 
2. The salerooms of La Nouvelle Amag, Zurich, 1947/48; 
arch. F, Schwarz and H. Vollers. Old shops and salerooms 
had to be converted into car salerooms. Thanks to a simple 
system of light sliding doors a division in conformity with 
various functions was realised, 


Two new blocks of offices in the centre of Zurich 208 


These two new buildings in the “city”, the “Grünenhof”? 
(1946/47), arch. W. Frey, in collaboration with V. NuB- 
baumer, and the “Neuegg’’ (1948/49), arch. W. Frey, show 
a unity of size justified by the functional identity. The 
“Studio 4”? cinema occupies the ground floor of the “Neu- 
egg” and stands out for the originality of its design and 
decoration. 


The Buchsbaum Cinema, Schaïffhausen 212 
1948, K. Scherrer and P. Meyer, arch., Schaffhausen 


The delicate task to be accomplished was the installing of a 
cinema behind a genuine late gothic facade, which was not 
only respected but also shown up to greater advantage. 


What are the young German painters like? 214 
by Franz Roh 


Thanks to the American Maecenas, Blavon Davis, the ‘49 
Competition”, which was widely representative, and at 
which an international jury adjudicated, gave us the op- 
portunity of forming a general idea of young German 
painters. There is at the moment a travelling exhibition of 
chosen artists. The first striking feature was the interna- 
tional character of German pictoral creations, in, spite of 
Nazism’s attempts to force art into isolation. Secondly, 
there is a simultaneous manifestation of all the tendencies 
appearing in the 20th century: expressionism was well re- 
presented, whereas surrealism is losing its hold; there are 


few ‘Sunday painters”; nonfigurative art seems far from “2 
y P gur: 


having exhausted all its possibilities (for the most part the 
experience of the object is not effaced by the abstraction, 


e.g. Meiïistermann, Fauser etc.). Third observation: the 
young German painters are not initiators — which remark 


must not be construed as a criticism; the coexistence ofthe 


multiple tendencies that had already appeared did not 
prevent Wôlflin from calling the first Italian baroque art 

“classic” art, in the same way the parallel development of « 
divergent trends today may well appear at a later date as © 
“20th century antinaturalism””. A fourth general observa- 
tion is to be deduced from the difference between the arts 
of eastern and western Germany. Curiously enough, whilst 


non-figurative art owes its existence to the initiative of a : 


Kandinsky, Malewitsch, Lissitzky, the painting of the 
young eastern Germans, because of the political compul- : 
sions imposed on it, faithfully obeys the precepts of 19th 
century naturalism, but at the same time preserves a rela- 
tive experimental liberty (e. g. Bachmann, de Halle); for 
here the ditch is not so deep as in politics, and partly by 
reason of the non-absolute character of the ‘‘abstract’? 
researches being carried out in the western zone. Finally, 
the fifth general observation, our young exhibitors ac- 
centuate a more lyric and irrational tonality than their 
predecessors. Examples of constructivist ascetism à la Mon- 


drian, Doesburg or Bill, are rare, where as on the otherhand . LE 


more baroque possibilities predominate: in this connexion 
Baumeister's mfluence contends with Picasso’s, Klee’s or 
Beckmann’s for effectiveness. Perhaps American initiative, 
to which are due the competition and the exhibition under 
discussion, will help some of the artists to win international 
fame one day by bringing relief to the gross privations which 
are the lat of young German artists — and this especially if 
it is possible to extract German academies from the éonser- 
vatism into which they have once more sunk. 


On the subject of five Rue 220 
by H. K.. 


Indifference on the part of the general public towards ex- 


hibitions devoted to graphic art alone unfortunately con- 
tinues to be the rule, Associations such as ‘“‘Arta”” (Zurich) 
or the “Guilde Internationale de l’Amateur de Gravures” 
(Geneva) are doing their best to combat this regrettable 
phenomenon (“Werk” will speak of their activities), and 
the recent exhibition, “Black and White”, at Lugano, was 
organised to this end. Artists of 15 different nations were 
among the exhibitors. The choice of works for exhibition 
was apparently entrusted to the official national autho- 
rities, which in the instance of Poland, Yugoslavia (and also 
Spain) resulted in a manifestation of state control (in the 
type of art, predominance accorded to popular realism). As 
at the Biennial at Venice, prizes were awarded: a first prize 
of 1200 fr. and 9 others of 750 fr. each. We reproduce 


: 2 prize-winning etchings and also 2 others. “Effort” by 


Jacques Villon (1939) was awarded the first prize; this work 
is an immediate continuation of the early stages of classic 
cubism. An abstraction which may be interpreted as equi- 
vocal: it seems that the printing, which reverses the writing - 
in the picture, risks compromising its constructive dyna- 
mism, right and left appearing of greater importance im 
abstract compositions than in figurative works. The jury 
prefered Goerg to Dunoyer de Sgonzac, who, without making 
a display of modernism, approaches the most authentie 
lyricism of line and remains incomparably modern. The 
prize awarded to the “Still Life 1942” by Giorgio Morandi. 
provoked the most lively discussions. The jury’s preference 
may be explained by the reminiscence of the ‘‘pitura meta- 
fisica”, whilst certain thought that they should place even 
higher the “Still Life 1930” by the same great Italian. As 
for the Norwegian Sigurd Winge, he represented the men | 
in their forties: his aquatints are so many examples of the 
Scandinavian countries’ “reception” of the formal voca- 
bulary of the young Paris School allied to a strong feeling 
for nature. 
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Hoteleingang | Transformation de l'hôtel «Jura» à Bâle. Entrée | Renovation Hotel «Jura», 
Photo: Atelier Eidenbenz SWB, Basel 


Basle. Entrance 


Renovation der Gaststätten des Hotels Jura in Basel 
1949/50, Hermann Baur SWB, Architekt BSA, Basel 


Die groBe Aktion für die bauliche Sanierung der schwei- 
zerischen Hotels ist ziemlich im Sande verlauten. Ohne 
die Schwierigkeiten zu unterschätzen, die der Realisierung 
solch hochfliegender Pläne entgegenstehen, wird man 
doch sagen dürfen, daB dieser Verzicht auf eine Moderni- 


sierung der schweizerischen Gaststätten zu bedauern ist 
und sich früher oder später rächen wird. 


Robert Hef-Berlauer, der in der dritten Generation das 
Hotel Jura am Bahnhofplatz zu Basel führt, hat das Wagnis 


193 


einer kostspieligen Erneuerung auf sich genommen, obwohl 
die gesicherte Prosperität des Hauses keinen unmittelbaren 
AnlaB zu einer solchen gegeben hätte. Aber der Gedanke an 
das Morgen und — vielleicht wesentlicher noch — einfach die 
Freude und Lust, dem Gast nicht nur aus Küche und Keller, 
sondern auch als «Haus » etwas zu bieten, führten zur Durch- 


führung der Renovation. 


Das Hotel Jura ist äuBerlich eines jener einfachen guten 
Gebäude aus dem letzten Jahrhundert, welche sich durch 
eine anständige, zurückhaltende Bauweise auszeichnen, die, 
auch wenn sie nicht mehr eigenschôpferisch war, doch noch 
lebendig mit der vorausgegangenen Haltung des Empire 
verbunden war. Nun sollte eine Terrasse den Restaurations- 
räumen vorgelagert werden, die auch bei Regenwetter 
brauchbar sein sollte; durch breitere Fenster sollten die da- 
hinter liegenden Räume heller gemacht und mit dem Âu- 
Bern besser verbunden werden, und es sollte schlieBlich die 
sanitäre Einrichtung, Office, Buffet, WC usw., den heuti- 
gen Anforderungen gemäf umgestaltet werden. 


Besonders die erstere Aufgabe war eine heikle. Es galt für 
die Verbreiterung der Fenster jenes MaB zu finden, das 
dem berechtigten neuen Bedürfnis ebensosehr wie dem zu 
erhaltenden Charakter der Fassade gerecht würde. Beim 
Vordach lag das Problem darin, durch Feingliedrigkeit müg- 
lichst durchsichtig zu bleiben und durch Einsetzen an rich- 
tiger Stelle das Liniengefüge der Fassade môglichst intakt 
zu lassen. Die vorderen zwei Drittel der Abdeckung beste- 
hen aus Well-Eternit, der hintere Drittel, durch einen Luft- 


schlitz leicht erhôht, ist aus Glas, um den Sonneneinfall in 
die dahinter liegenden Räume zu ermôglichen. Im Innern 
ging es darum, drei vorhandene Räume zu einem zusam- 
menhängenden Restaurant zusammenzufügen, und doch 
wiederum in kleine Kompartimente zu unterteilen. Auf die 
bestehenden Stützen mufite Rücksicht genommen werden. 
Unter die bestehende Decke und die unregelmäfigen Unter- 
züge wurde eine durchgehende Holzdecke aus Tannenbret- 
tern gehängt, über die Nischen und das Buffet eine solche 
aus Alimil. Die Türen usw. sind aus Eschenholz. Aus glei- 
chem Material sind auch die Stühle und Bänke, welche mit 
dunkelgrünem Boltaflex bezogen sind. 


Die Wände sind in einem gebrochenen WeiB gehalten. Für 
die Beleuchtung ist durchwegs das im Verbrauch so spar- 
same Fluoreszenzlicht gewählt worden; ihre Formgebung 
erfolgte unter dem doppelten Gesichtspunkt, ein môglichst 
blendungsfreies Licht und zugleich eine gewisse, für ein 
Restaurant angemessene Brillanz zu erhalten. 


Der Besitzer, als bekannter Kunstfreund und Werkbünd- 
ler, hatte schon immer darauf gehalten, an den Wänden 
Bilder lebender Künstler aufzuhängen. Es lag für den Ar- 
chitekten darum nahe, diese selten günstige Voraussetzung 
zu nützen. Ein in kostbaren Farben leuchtender Rouault, 
ein Braque, an den Querwänden zwei Bilder von Coghuf, 
Originale von Hodler, Berger, Cingria und anderen Künst- 
lern stehen nun auf den weiBfen Wänden. In den Nischen 
sind Wechselrahmen angeordnet, in welchen nun die schône 
Sammlung von Lithos, Holzschnitten usw. ausgestellt wer- 


Terrassenrestaurant, mit Welleternit abgedeckt | Restaurant-terrasse, couverture en éternite ondulée | Terrace-restaurant with wave-etemn 


Photo: Atelier Eidenbenz SWB, Bas 


den kann. Als Mitglied des SWB hat der Besitzer schon im- 
mer auf sorgfältige Werbegraphik Gewicht gelegt. Nun hat 
er die Gelegenheit des Umbaues genützt, um von dem jun- 
gen Graphiker Armin Hofmann auch eine sorgfältige 
Beschriftung durchführen zu lassen. B. 


uerschnitt 1:300 | Coupe transversale | Transverse section Graphiknische | Le coin des gravures | Recess for prints 


peiserestaurant. Links Nische mit Wechselrahmen für Lithos und Holzschnitte, Decke hell Tannenholz | Restaurant, à gauche dans le coin les cadres 
ur les lithos et les gravures sur bois. Plafond sapin clair | Restaurant; left, recess for lithographs and woodeuts; ceiling light pine wood 
Photos: Atelier Hidenbenz SWB, Basel 


etanlage | Le buffet | The bar Photos: Atelier Eidenbenz SWB, Bas 


Concierge und Hoteleingang | Réception; à droîte, l'entrée | Care- 
taker’s and hotel entrance 


GrundriB ErdgeschoB 1:300 | Plan du rez-de-chaussée 
Ground floor 


Hoteleingang 7 Buffet 


8 Vorrà 


1 
2 Restaurant 
3 


Umbau des Restaurants Roxy in Zürich 


1947, Bruno Giacometti, Architekt STA, Zürich; Mitbearbeiter : Dr. ing. Staudacher SIA, Zürich 


Das Restaurant Roxy befindet sich im Zett-Haus, das 1930 
durch die Architekten Steiger und Hubacher erbaut wurde. 
Die Bauherrschaft wünschte vor allem eine Reduktion der 
verhältnismäfig groien Raumhôhe von 6,8 m. Diesem 
Wunsche wurde durch die Teilung des Luftraumes des Lo- 
kales mittels einer Art Brücke oder Galerie entsprochen. 
Durch diesen Einbau lieB sich gleichzeitig die Zahl der 
Sitzplätze um 30 vermehren. Die Bar, die sich vorher im 
ObergeschoB befunden hatte, wurde ins ErdgeschoB, in die 
Nähe von Eingang und Garten, verlegt. Durch die neue An- 
ordnung der Treppe konnte eine direkte Verbindung von 
Erdgeschof und Obergeschofi mit Galerie und Clubzimmer 
sowie mit der erhôühten Estrade geschaffen werden. Im Ober- 
geschoB befinden sich nun auch Toilettenräume und Tele- 
phonkabine. Die Garderobe wurde beim Eingang, an der 
Stelle der alten Treppe, untergebracht. Die Treppe nach 
dem Untergeschof, wo sich Küche und Kellerräume befin- 
den, und der Speisenaufzug wurden an der alten Stelle be- 


lassen. 


In architektonischer Hinsicht lag dem Architekten vor allem 


daran, die drei verschiedenen Ebenen, auf welche sich das 


Restaurant verteilt, deutlich zu zeigen und gleichzeitig den 
Zusammenhang dieser verschiedenen Teile zu betonen. Es 
wurde versucht, räumlich eine Erweiterung des an sich ziem- 


lich engen Raumes zu erzielen. 


Die ganze Môblierung sowie die Beleuchtungskôrper und 
die Vorhänge wurden durch den Architekten entworfen. 
Eine Anzahl Tische und die Metallstühle aus dem früheren 
Bes 


wendet werden, 


and konnten nach einigen Abänderungen wieder ver- 


In technischer Hinsicht waren es vor allem die Unterbrin- 
gung der neuen Lüftungsanlage und die konstruktive 
Durchbildung der Galerie, die einige Schwierigkeiten be- 
reiteten. Durch eine Ummantelung der bestehenden Eisen- 
betonsäule in der Mitte des Lokals mit Spiral-Armierungen 
wurde die nôtige Verstärkung für die Aufnahme des Pilzes, 


auf dem die Galerieplatte ruht, geschaffen. 


Mit der Projektierung des Umbaues wurde im November 
1946 begonnen, Mitte Mai 1947 wurde der Betrieb in den 


umgebauten Lokalen aufgenommen. 


staurant mit Galerie | Restaurant et galerie | Restaurant with gallery Photo: E. Koehli SWB, Züri 
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Blick auf Bar und Gartenausgang | Bar et échappée sur le jardin | View of bar and garden exit Photo: E. Koehli SWB, Züri 
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Grundrif GaleriegeschoB 1:200 | Plan de la galerie | Gallery floor 


Links oben / En haut à gauche / Above at left 


Grundrif Erdgeschof 1:200 | Plan du rez-de-chaussée | Ground floor 


Links unten / En bas à gauche / Below at left 


Schnitt 1:200 | Coupe | Section 


Me der Estrade mit Blick gegen die Bar | L’estrade, avec échappée sur 
var | Corner of the estrade with view towards the bar 
Photo: H.Grau-Giudici, Zürich = : ee 


nten / En bas / Below 


“ilerie mit Spiegelabschlub | La galerie aboutit à une paroi de miroirs | 


Mullery with mirrors Photo: H.Grau-Giudici, Zürich 


Tea-Room «Bäreck», Bern | Tea-room «Bäreck» à Berne | Tea-room «Büreck», Berne 


Umbau des Tea-Rooms Bäreck in Bern 
1948, Hans Brechbühler, Architekt BSA, Bern 


Vor 20 Jahren wurde im Stadtzentrum Berns, im ersten 
Stock des damaligen Geschäftshausneubaues «Bäreck», der 
gleichnamige Tea-Room errichtet. Man erreicht ihn über 
eme separate Treppe, ohne das übrige Haus betreten zu 
müssen. Bei dem vor 2 Jahren durchgeführten Umbau ging 
es vor allem darum, den eigentlichen Tea-Room neu zu ge- 
stalten, ohne dabei die bewährte Anordnung der Treppe 
und der Betriebsräume zu verändern. Auch die Fassade und 
die Fensterteilung waren unverändert zu belassen. 


GrundriB 1:300 | Plan | Ground-plan 


4 Office 
5 Kleines Büro 


Garderobe 
2 Buffet 


3 Patisserie, Küche Abwaschküche im Dachgeschof 


Der alte Tea-Room bestand aus zwei ungünstig proportio- 
nierten Räumen mit einem Dutzend halbhoher Nischen und 
einer Rückwand voller Vor- und Rücksprünge. Es fehlte 
eine klare Trennung zwischen dem Raum der Gäste und den 
Betriebsräumen; Buffet und Office wirkten teils als zum 
einen, teils als zum andern Raum gehôrend. 


Bei der Neuplanung wurde versucht, einen zusammenhän- 
genden, übersichtlichen Raum zu schaffen, der durch einige 
wenige, klar erfaBbare Flächen begrenzt ist: Fensterwände 
und rauh verputzte Mauern in lichten, kühlen Tônen, in der 
Tiefe des Raumes ein Einbau in vorwiegend dunkeln, warm 
wirkenden Hôlzern. Im Unterschied zu den Mauern wirkt 
dieser Einbau leicht, als wäre er ein groBes Môbelstück. Man 
spürt, daf die dahinterliegenden Räume mit zum Betrieb ge- 
hôren; der Tea-Roomwirktdadurchtiefer,alsereigentlichist. 


Angesichts der stark aufgelôsten und dadurch etwas unruhig 
wirkenden Fensterwände schien es erwünscht, die in der 
Tiefe des Raumes liegenden Wände môglichst ruhig und 
geschlossen zu halten. Andererseits verlangten die im Ein- 
bau zusammengefafiten Räume und Einrichtungen (Buffet, 
Office, Garderobe, Telephon, Ventilation, Lautsprecher und 
Uhr) die verschiedenartigsten Türen und Offnungen. Die 


Photo: F.Henn SWB, Be 


uns Fischer, Der Inselfisch. Wandbild im Café «Bäreck», Bern | Décoration murale dans le tea-room «Bäreck», Berne | Mural painting in the tea- 
Photo: F. Henn SWB, Bern 


»m «Bäreck», Berne 


Lôsung wurde in einer Riegelwand gesucht. Die Front des 
Einbaues wurde, im Unterschied zu den glatten Seitenpar- 
tien, als ein Gerippe aus kräftigen horizontalen und verti- 
kalen Riegeln ausgebildet. Die Felder zwischen den einzel- 
nen, in Ahorn ausgeführten Riegeln erhielten teils Füllungen 
aus dunklem NuBbaumbholz, teils sind sie offen. In solchen 
Wänden treten die Offnungen nicht wesentlich in Erschei- 
nung, da vielmehr die durch die Riegel gebildete Ebene do- 


lanzengarten mit Spiegelrückwand | La jar- 
ère, avec arrière-plan de glaces | Flower gar- 
with mirror background 


miniert; so sind die Nebenräume deutlich vom eigentlichen 
Tea-Room abgegrenzt. Längs der Fenster wurden Bank- 
nischen angelegt; die innern Partien sind locker môbliert. 
Boden und Môbel sind dunkel gehalten, der Boden als Noël- 
parkett in einem exotischen Hartholz, die Bänke in Nuf- 
baum, die alten, glasbelegten Tische und die ebenfalls weiter- 
verwendetenStühle dunkelgrau gestrichen.Bänke und Stühle 
sind mit Manchester gepolstert,dunkelbeige und dunkelgrün. 


Sitzgruppen am Fenster, rechts P flanzengarten | Intérieur ; à droite, la jar- 
dinière | Window lounge, right flower garden. Photo: F.Henn SWB, Bern 


Der durch den Treppenaufgang bedingte Einbau ist auf 
ganze Länge und Hôhe mit einem Spiegel belegt. Der ein- 
springende Kôrper wird dadurch nicht als solcher empfun- 


den. Es entsteht vielmehr eine Tiefenwirkung, die durch 
einen vorgelagerten, weit in den Raum hinaus greifenden 
Pflanzengarten noch wesentlich verstärkt wird. Der schon 
von der Treppe aus sichtbare und zum Besuch des Tea- 
Rooms einladende Pflanzengarten mit seinen tropischen 
Bäumchen und $Sträuchern ist eine Hauptattraktion des 
Raumes. Das frische Grün der Pflanzen und die weifen 
Kalksteinplatten des Pflanzentrogs stehen in wirksamem 
Kontrast zu den dunkeln Hélzern. 


Das Grün der Pflanzen zieht sich weiter in den ebenfalls 
saftig grün — dazu etwas Citron und Schwarz — gehaltenen 
Chintzvorhängen, ferner in den mit Schlingpflanzen be- 
wachsenen «Blumenharfen», welche die Ausgangstüren zum 
Balkon flankieren und gleichzeitig die lange Fensterwand 
unterteilen. Es sind dies harfenartige Drahtbespannungen, 
die zwischen verchromten, vom Boden bis zur Decke rei- 
chenden Rôhren gefaBt sind. Die Bepflanzungen sind ein 
Geschenk der Hauseigentümerin, Samenhandlung Vatter, 
die es sich überhaupt zur Ehre macht, das Haus innen und 
aufen im schônsten Pflanzenschmuck zu zeigen. Neben den 
Chintzvorhängen, die nur nachts gezogen werden, hängt 
schwarzer Gittertüll. Das durch das schwarze Gewebe ein- 
fallende Licht wirkt dadurch eigenartig silbrig und pañt zur 
aquariumhaften Wirkung der Pflanzen sowie der verchrom- 
ten Eisen und der Drähte. 


Zwei rautenartige Leuchter, teils mit indirektem, teils mit 
direktem Neonlicht, erhellen den Raum. Dazu kommen 
Tischlämpchen in Form angestrahlter gebogener Bleche in 
anodisch gefärbtem karminrotem Aluminium. 


Der Umbau, der sich bis auf die Verbesserung der Heizung 
und eine neue Lüftungsanlage erstreckt, wurde innert 6 
Wochen durchgeführt. 


Café und Tea-Room «Ritz» in Basel 
1949, Hans Peter Baur, Architekt STA, Basel 


In einem jener schmalen und tiefen Häuser, wie die mit- 
telalterliche Altstadt Basels noch viele besitzt, sollte eim La- 
denlokal in einen Tea-Room umgewandelt werden. Die 
StraBenfront bestand aus zwei hohen, 1,70 m breiten Schau- 
fenstern, dazwischen eine noch schmälere hohe Türe. Im 
Innern sah es muffig und dunkel aus — so gar nicht die Atmo- 
sphäre des five o’clock tea. 


Es wurde versucht, aus der Not eine Tugend zu machen: der 
tiefe Raum wurde in einzelne Teile gegliedert, und zwar — 
um den Eindruck der Enge zu überwinden — mittels ver- 
setzt angeordneter Gitterwerke, so daB der Blick eimmal 
rechts, das anderemal links einen Halt finden sollte. Ein 
seitliches Fenster bot AnlaB zu einem runden Sitzplatz; 
in der Tiefe des Raumes wurde ein Blumenfenster an- 
geordnet. 


Als Vorzug erwies sich auch die Verschiedenheit der Boden- 
hôhen innerhalb des ehemaligen Ladens, obwohl sie zuerst 
als Hemmnis für eine saubere Lôsung erschien. Das Motiv 
der Hôhengliederung wurde noch besonders unterstrichen 
durch die Verschiedenheit der Boden- und Deckenbehand- 
lung: im vorderen, tieferliegenden Teil wurde der Boden mit 
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schwarzem Gummi belegt (was beim Eingang den prakti- 
schen Bedürfnissen entgegenkam); der obere Teil wurde mit 
rotem Spannteppich ausgeschlagen. Dem schwarzen Gitter- 
rost der Decke im vorderen hôheren Teil steht eine weife 
gestoBene Holzdecke im hinteren Raum gegenüber. Die alten 
Wände — über die MaBen windschief — wurden mit Pava- 
texplatten verkleidet, weif gestrichen und mit Leisten aus 
Eschenholz gegliedert. Zu diesem hellen Grundton des Rau- 
mes steht das Holzwerk der Môblierung in dunkler Tônung 
in wirkungsvollem Kontrast. Ihre Polsterbezüge sind im un- 
teren Teil zitronengelb, im oberen Teil olivgrün. Für die 
Beleuchtung wurden bewuft etwas spielerische Formen neu 
gezeichnet; nur unter dem Gitterwerk beim Eingang hängt 
eine italienische Rundlampe aus Messing. 


Die bescheidenen Mittel, die zur Verfügung standen, sowie 
die knapp bemessene Bauzeit von acht Wochen zwangen zu 
einer relativ leichten architektonischen Haltung. Die Fas- 
sade — die in den Umrissen nicht verändert wurde — erhielt 
eine Verkleidung aus Marmorplatten; das dekorative Spiel 
von ganz weiem Grund und eingesetztem schwarzem Or- 
nament sollte das Teehausmäfiige auch nach aufien hin 
unterstreichen. 


lick vom Eingang gegen Buffet | Le buffet vu de l'entrée | View from 
“trance towards the bar 


lassade gegen Steinenvorstadt | Façade vers le Steinenvorstadt | Ele- 
“tion facing Steinenvorstadt 


afé «Ritz», Basel. GrundriB | Plan du café «Ritz» à Büle | Café 
Ritz», Basle. Ground-plan 
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Zuglampe über rundem T Plafonnier au dessus de la table ronde | 
Movable lamp at the round table Photo: Suter, Basel 
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vaufenster bei Nacht | Vitrine illuminée | Display-window by night 


Uhrentladen der Novelectric in Zürich 
1947, Felix Schwarz SWB, Architekt STA, und Hendrik Vollers, Architekt STA, Zürich 


Ein durch einen häflichen Treppeneinbau verunstaltetes 
Lokal sollte zu einem Laden für elektrische Uhren umge- 
baut werden. In dem Raum von 5/5 Metern mufiten zudem 
noch ein Werkplatz für leichte Reparaturen und ein kleines 
Lager untergebracht werden. Um den Raum optisch nicht zu 
verkleinern, wurde der Werkplatz durch eine 2,20 mhohe,aus 
weifen Winkeln zusammengesetzte Wand abgetrennt. Diese 


uen, rechts Schuppenwand, weif gestrichen | 
agasin | Shop 


undriB | Plan | Ground-plan 
Eingang 

Schaufenster 

Laden 


Raum für kleine Reparaturen LARIDEN AUS 


Winkel reflektieren verhältnismäfig gutes Licht. Zugunsten 


einer intimen Wirkung wurde auf einen Korpus verzichtet. 


Farben: Schwarz für Gestelle, Gelb für die Wände, moos- 
grüner Spannteppich, pastellfarbige Môbelbezüge. Die Be- 
leuchtung geschieht durch Einzelleuchten, da die totale 


Ausleuchtung den Raum zu sehr verkleinert hätte. 
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Verkaufsräume der neuen Amag in Zürich 
1947148, Felix Schwarzs SWB, Architeht STA, und Hendrik Vollers, Architeht STA, Zürich 


Die alten Lager- und Verkaufsräume sollten zu Autover- | 
kaufsräumen und Büros umgebaut werden, die dem moder- | 
nen Kundendienst angepañit sind. Aus der bestehenden 
schweren Betonkonstruktion wurden alle nichttragenden | 
Zwischenwände entfernt. Durch ein einfaches System von | 
leichten Kulissen wurden Raumteile für die verschiedenen | 
Funktionen abgetrennt. Es gibt unter anderem Nischen für 
die Kundenbedienung, einen Filmvorführungsraum, Ver- 


kaufsbüros usw. An die Decke wurden schräge Reflexions- 
platten gehängt, um den Helligkeitskontrast zwischen dem 


Seehimmel und den Verkaufsräumen zu mildern. Die 
Räume sind durch General-Electric-Rastèrleuchter aus- trundril 1:800 | Plan | Ground-plan 


geleuchtet. Farben: WeiB, Moosgrün, Schwarz. Eingänge s Autolifts 
2 Verkaufsräume 9 Kinovorführraum 
3 Nischen für Kundenberatung 10 Hoteleingang 
4, 5, 6, 7 Büros 


Blick gegen Kinovorführraum | Echappée vers la salle du cinéma | View towards cinema Photo: E. Scheidegger SWB, Zi 


eee | 


rkaufs- und Ausstellungsraum, Decke geneigt nach innen | Salle de vente et d'exposition, plafond incliné vers l'arrière | Sales and exhibition room, 
‘fs tending inwards Photo: M. Wolgensinger SWB, Zürich 


sche für Kundenberatung. Mobiliar: Wohmbedarf AG., Zürich | Coin parloir pour la clientèle. cess for advising customers 


Photo: E. Scheidegger SWB, Zürich 


Salesroom for lamps 


Verkaufsraum für Beleuchtungskôrper der Firma Lenzlinger & Schaerer | Immeuble «Neuegg» à Zurich. Locaux de vente | CNeuegg» building, Zur 
Photo: H. Kurtz SWB, Ueri 


Geschäfishaus «: Neuegg» mit Hino in Zürich 
1948/49, Werner Frey, Architekt SIA, Zürich 


In einem für schweizerische Verhältnisse erstaunlichen 
Tempo ist in wenigen Jahren zwischen BahnhofstraBe und 
TalstraSe, zwischen Sihlporte und Paradeplatz ein neues 
Geschäftszentrum entstanden, das den Charakter des ein- 
stigen stillen Villenquartiers vollständig verändert hat. Ein 
entscheidendes Glied dieser Überbauung sind die beiden 
groBen Geschäftshäuser «Grünenhof» und «Neuegg», die als 
zwar voneinander unabhängige, jedoch aufeinander bezo- 
gene Teile eines mächtigen Hufeisens den Häuserblock 
Talacker-PelikanstraBe-NüschelerstraBe schlieBen. Beide 
Bauten wahren im ganzen einen gemeinsamen Mafistab, 
der wesentlich dazu beiträgt, dem ganzen Komplex den 
Charakter einer überlegten Gesamtanlage zu geben, 
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ohne ihn zu einem monotonen, akzentlosen Baublock zu 
machen. Die Einheitlichkeit ist begründet durch die 
gleichartige Bestimmung der beiden Bauten: unten Laden- 
geschosse mit durchgehenden Schaufensterfronten, teil- 
weise unter Arkaden, teilweise unter einem Vordach, 
darüber drei identische, stark befensterte Bürogeschosse 
und ein zurückgesetztes 4. GeschoB. Die akzentlose 
Durchbildung der einzelnen Fassaden wird von der Bau- 
aufgabe bestimmt: Geschäftsbauten, deren innere Organi- 
sation in dem Sinne flexibel ist, daB entsprechend den 
Bedürfnissen der Mieter ohne einschneidende bauliche 
Veränderungen die Räumlichkeiten aufgeteilt und aus- 
gebaut werden kônnen. 


Einzelheiten zum «Neuegg» 


Der Komplex «Neuegg» gliedert sich in ein Haus A mit Ein- 
gang an der NüschelerstraBe und ein Haus B mit Eingang 
am Kopfbau der PelikanstraBe. Das Haus B enthält im Erd- 
geschof ein Kinotheater. Der Bau umschliefit den gegen den 
«Grünenhof» gelegenen Hof, welcher als Zufahrt zu den Wa- 
renliften und Ladenlokalen und als Parkplatz dient, Den 
Eingangspartien ist besondere Sorgfalt gewidmet. Das Sy- 
stem der Fenster-, bzw. Büroachsen und Bürotiefen erlaubt 
die innere Unterteilung in kleinere und grôüBere Räume. 
Telephon- und Elektrisch-Ringleitungen in den Brüstungen. 


ErdgeschoB: Ausstellungs- und Verkaufslokale mit Môg- 
lichkeit der Treppenverbindung zu den Räumen im Unter- 
geschoB und im ObergeschoB. Strahlungsheizung in der 
Deckenkonstruktion. Müglichkeit der individuellen Laden- 
ausgestaltung. 


1.-4. Obergeschof : Büroräume, beliebig unterteilbar. 


Dachstock: Für Archive und Warenlager vorgesehen. Heiz- 
bar, gut isoliert und feuersicher. 


Keller: Vorgesehen für Warenlager und Archive, eventuell 
durch interne Verbindungstreppen mit den Ladenlokalen 


zu verbinden. 


Ingenieure: Schubert & Schwarzenbach, Zürich. 


NÜSCHELERHAUS 


BUREAU 


KINO - DACH 


SALON DE BEAUTE 1 


es et 


Grundrik ObergeschoB 1:400 | Plan de l'étage | Upper floor 


rkaufsraum für Schuhe. Holzrost-Decke tiefer gehängt, weif gestrichen, Boden Spannteppich. Entwurf und Ausführung: Robert Strub SWB, 


sbau und Konstruktionen, Zürich | Magasin de chaussures. Plafond blanc suspendu sur lattis. Sol moquette | Salesroom for shoes. Wood-grating 


f kung lower, painted white. Floor all-over carpet 


Photo: E. A. Heiniger SWB, Zürich 
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NÜSCHELERSTRASSE 


Grundrif ErdgeschoB 1:400 | Immeuble (Neuegg». Plan du 
rez-de-chaussée | &Neuegg» building. Ground floor 


PELIKANSTRASSE 


Kinotheater «Studio 4» 


Zwei Drittel der Erdgeschofifiäche des Hauses B werden von 
einem Kinotheater beansprucht, das in grundriBlich ge- 
schickter Lôsung so in den Bau eingegliedert ist, dafi môg- 
lichst viel Ladenfiäche erhalten bleibt. Der Raum ist von 
unregelmäfiger Form. Zugang an der NüschelerstraBe durch 
eine breite Vorhalle mit Kasse und Garderobe. Dieses Foyer 
ist auf der ganzen Länge durch eine Glaswand abgeschlossen 
mit breiten Ein- und Ausgängen. Der freie Eimblick von der 
StraBe her in das helle Foyer hat auch werbetechnische Be- 
deutung, indem Filmanzeigen und Filmbilder wirkungsvoll 
ausgestellt werden kônnen. Zugang zum tiefer liegenden 
Saal über zwei kurze Stufenpartien, welche zusammen mit 
den Mittelstützen des Baues räumliche Akzente bilden. 
Operateurkabine in einem Zwischengéschof mit vorschrifts- 
gemäBem Austritt ins Freie. Um die Bürofläche des ersten 
Stocks nicht zu verkleinern, wurde auf den Eimbau einer 
Galerie verzichtet. Eine bequeme Bestuhlung bietet für 415 
Personen Platz. Die unregelmäfig trapezartige Form des 
Saales ergibt günstige akustische Verhältnisse. Entspre- 
chend dem Studiocharakter des Kinotheaters ist von dem 
Bühnenbildner Roman Clemens, Zürich. ein in der Schweiz 
und darüber hinaus wohl einzigartiger Raum von angrif- 
figem, temperamentvollem Charakter geschaffen worden. 
Seine Lebendigkeit vermag das grundsätzliche Bedenken, 
ob ein Kinoraum der suggestiven Grofphotos aus Filmen 
und der Licht- und Schattenflecke suggerierenden Wand-, 
Decken- und Pfeilerdekoration bedarf, zu beschwichtigen. 


Kinoeingang «Studio 4» | Entrée du 
cinéma «Studio 4» | Cinema entrance 
«Studio 4» 


Photo: H.Wolf-Benders Erben, Zürich 


Eingangshalle und Kasse | Foyer et 
caisse | Entrance hall and booking 
office 


, 


o «Studio 4». Raumfarben grau-schwarz und weik. Die Kôrperhaftigkeit der dicken Säulen ist durch die Dekoration aufgelôst. Blick gegen Kabine 
ma «Studio 4» | «Studio 4» cinema Photo: Müller, Lenzburg 


& gegen Bildfläche, aus drehbaren Jalousien bestehend, Rückseite schwarz, Vorderseite weif, in halb gedrehtem Zustand | L'écran se compose de 


les pivotantes dont une face est noire et l’autre blanche | Screen consisting of rotatory blinds. Back black; front white, half rotated 
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Hino Buchsbaum in Schaffhausen 
1948, Karl Scherrer und Paul Meyer, Architekten BSA, Schaffhausen 


Die Architekten standen vor der städtebaulich schwierigen 
Aufgabe, hinter der Fassade eines spätgotischen Baues ein 
Kinotheater mit allen zeitgemäfBen technischen Errungen- 
schaften eimzubauen, eine problematische Aufgabe, wie sie 
sich in unseren Städten mit erhaltenen mittelalterlichen 
StraBenzügen immer wieder stellt. 


Organisation: Im umgebauten Haus zum Buchsbaum, von 
dessen Bestand nur die Fassade gegen die Oberstadt, das 
Dach und der Keller erhalten blieben und in dem während 
des Umbaues ein Fresko (datiert 1466, im AusmaB von ca. 
3 x 7 Metern, vermutlich mit Beziehungen zum Meister des 
Hausbuches) entdeckt wurde, sind untergebracht: 


a) Für den Kinobetrieb: Offene Vorhalle gegen die Strake, 
mit Kassenschaltern (gedeckter Warteraum). Foyers im 
Erdgeschof und ersten Stock mit Garderoben und Toiletten. 
Galerie-Foyer mit ovaler Offnung zum ErdgeschoB. Be- 
leuchtung mit ornamental verwendeten Leuchtstoffrôhren. 
Kinokabine mit den Projektoren als Herz der Anlage, von 
dem aus nicht nur Bild und Ton, sondern auch Saal- und 
Rampenbeleuchtung, Vorhänge usw. bedient werden. Ælek- 
trische Zentrale mit Schalttafel in Kassenraum und Batte- 
rieraum für die Notbeleuchtung. Heizungs- und Ventilations- 
anlagen, die für einwandfreie Beheizung und Belüftung 


Fassade gegen die «Oberstadt») nach dem Umbau | L'ancienne façade 


après la restauration | Ancient elevation after restoration 


der Räume sorgen. Der eigentliche Kinosaal berührt sich 
Rücken an Rücken mit dem des Kinos Rüden und bildet mit 
diesem zusammen den ôstlichen AbschluB des Innenhofes, 
um den sich die beiden Kinos und das Restaurant zum Rü- 
den gruppieren. Der Saal fafit 500 Plätze (ausschlieSlich 
Polstersitze). Alle Linien und Flächen im Raum laufen ko- 
nisch gegen die Bühne zu. Leinwand in dunkle Zone gebettet. 
Bemerkenswerte indirekte Beleuchtung. Farbstimmung: 
Grau — Moosgrün — Rot. Wände zum Teil mit Stoff be- 
spannt, zum Teil mit akustisch günstigem Spezialverputz 
verkleidet. Die Bühne dient auch für andere Zwecke, z.B. 
für musikalische Darbietungen, und ist mit ausziehbarer 
Harmonika-Schaltwand versehen. Die Leinwand kann in 
diesem Fall zurückgeklappt, der Lautsprecher in den Dach- 
raum hinaufgezogen werden. Unter der Bühne Garderobe- 
räume für die Bühne und Toïletten auch für den Saal. 


b) Kinofremde Anlagen: Büroräume in 3 Geschossen, Woh- 
nung für den Abwart. 


Die Fassade an der Oberstadt, eine der schônsten mittelalter- 
lichen Fassaden der Stadt, aus dem Jahr 1590 stammend, 
ist nicht nur erhalten, sondern durch die in Naturstein aus- 
geführte offene Vorhalle mit erheblichen Mitteln verbessert 
worden. Auf jede besondere Reklame wurde verzichtet. 


GrundriB ÆrdgeschoB 1:400 jf 
Plan rez-de-chaussée | Ground floor 
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GrundriB Galerie 1:400 
Plan galerie | Gallery flo 


1 Vorhalle 7 Saal 12 Galerie — Foy 
2 Windfang 8 Bühne 13 Deckenôffnui 
2 Kassen 9 Abgang zu Toiletten 14 Garderobe 

4 Parkett — Foyer 10 Notausgang 15 Toiletten 

5 Garderobe 11 Treppe zu Büros und 16 Balkon 

6 Ausgang Wohnung Abwart 17 Büros 


ioraum, Blick gegen Galerie | Cinéma «Buchsbaum» à Schaffhouse. Vue vers la galerie | Cinema «Buchsbaum)», Schaffhausen. View towards 
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oraum, Blick gegen die Budfläche von der Galerie aus | La salle de cinéma vue de la galeri 


Wie malt die jüngere Generation in Deutschland? 


Zum amerikanischen «Preisausschreiben {9 » 


Von Franz Roh 


Nachdem sich die deutsche Kunst in Zürich vor Jahres- 


t nicht durchaus günstig präsentierte, weil damals 
die Auswahl nicht straff genug getroffen war, zeigt eine 
neue Schau, die jetzt durch Deutschland und manche 
Städte des Auslands reist, sehr beachtenswerte Ergeb- 
nisse. Es handelt sich jetzt nur um den Nachwuchs, um 
die Jüngere Generation. Nur Künstler zwischen acht- 
zehn und vierzig durften emsenden. — Oft beruhen sol- 
che Auslesen auf zu gerimger Kenntnis des Materials. 
Da diesmal aber der amerikanische Mäzen Blavon 
Davis groBzügise Preise spendete, wurde schon durch 
die enorme deutsche Not umfassendes Material wahr- 
baft angesogen. Eime unabsehbare Flut von Bildern 
und Graphik kam angeschwommen, und die Fischer, 
die am Ufer aufpestellt waren, hatten präzise zu äugen, 
um alles herauszufischen, was heutig und qualitätvoll 
war, alles andere aber in breitem Strome vorüber- 
schwimmen zu lassen. Das Angler-Komitee an beiden 
Ufern war international : Max Huggler (Bern), H. L. C. 
Jaffé (Amsterdam), J. Leymarie (Paris), H. Varnum 
Poor (USA), wozu von Deutschland die Künstler Bau- 
meister und Mataré, die Kunsthistoriker Grote, Haft- 


mann, Rôthel, Troche kamen. 


Plastik war nicht vorgesehen, denn sie geht in solchen 
Stromen sehr leicht unter; Bildhauerei an Land zu 
bringen, ist mit groBen Transportkosten verbunden und 
auBerdem eme undankbare Aufgabe, weil Plastik (ive- 
migstens abstraktere), wenn sie zwischen Malerei her- 
umsteht, gelesentlich als Hut- oder Schirmständer be- 
trachtet wird (so sehr fiebert der Durchschmittsbürger 
nach der Farbe). Vor allem ist heute auf dem Erdball 
weniger standhaltende Bildhauerei als etwa Malerei 
vorhanden, womit man denn ein erstes Problem zu 
überdenken hätte, Dies gilt besonders fürs heutige 
Deutschland, ohne daB wir hier entscheiden kônnten, in 
welchem Verhältnis die verschiedenen Bremsfaktoren 
zueimander stehen. Wir leben im Zeitalter des Phan- 
tasievollen, dies wirkt sich aber auf der farbigen Fläche 
leichter aus; wir existieren nordwärts in verengten Ge- 
häusen, Bildhauerei schreit aber eigentlich nach ver- 
groBertem Freiraum; wir pflegen heute ein sinnvolles 
Fragmentieren, sind im Deutschland aber, wenn wir 


unsere Trümmerhüpel anstarren, schon allzuviel von 


Ein erstes Ergebnis jenes beachtenswerten Überblickes 
über die Jüngeren Deutschen: Sie sind international, 


was nur ein Zeichen der Gesundheit sein dürfte. Wie 
einst in der Gotik, wie später im Barock oder Klassizis- 
mus: die Produzierenden kennen einmander, mindestens 
in 1hren Hauptrichtungen oder -werken. Nur sind die 
kulturgeographischen Zusammenhänge heute umfas- 
sender geworden: es wird nichts in Paris, Zürich, Lon- 
don, Mailand, aber auch nichts in New York gezeigt, 
was nicht wenigstens in Abbildungen um den Globus 
kreiste. So kann mindestens die Grundstruktur der an- 
resgenden Werke bei sensiblen Gestaltern durchschla- 
gen. Der Erdball wächst also — müge das Politische fol- 
gen — immer mehr zu einer Einheit zusammen, und 
hierbei ist Deutschland kulturell nicht mehr ganz aus- 
geschlossen, wie dies Hitler brutal herbeiseführt hatte. 
Echte Nuancen des Länderausdrucks bleiben dennoch 
fühlbar: die Deutschen etwas rauher als die ratio- 
naleren, jedenfalls Kultivierteren Franzosen und die 
monumentaleren modernen Italiener (innerhalb ver- 
wandter Richtungen). Hier wirken geheim noch Jjene 
Unterschiede weiter, wie sie einst auch in gemein- 
samer Gotik, in gemeinsamem Barock und Klassizis- 


mus walteten. 


Ein zweites Ergebnis: Die Grundmôglichkeiten, in de- 
nen sich die Kunst des 20. Jahrhunderts fâcherartig 
auseinanderfaltete, diese verschiedenen Felder sind bei- 
nah noch alle sichthar. Solche Beharrlichkeit sollte wie- 
der nicht als ungesund oder steril bezeichnet werden, 
wie dies modische Menschen zu tun pflegen, immer 


nach etwas Neuem jagend. 


Die im vweitesten Sinne expressionistischen Môglich- 
keiten, wo man machtvoll mit Gegenstandserinnerun- 
sen arbeitet, haben weiterhin enorme Chancen, wenn 
man der Reichweite gedenkt, die hier von Picasso bis 
Braque, in Deutschland von Mare bis Beckmann reicht. 
Daneben sind die surrealistischen Bezirke etwas zu- 
rückgetreten, soweit sie phantastisch traumscharf die 
Gepenstände herausarbeiten wollen, etwa im Um- 
kreise eines Max Ernst oder in Rezeption eines 
Bosch und Bruegel. Oft werden sie Ja nur «litera- 
risch» genutzt. In unserer Ausstellung sind surrea- 
hstische Anklänge nur in der freieren Form von 
Mac Zimmermann und Trôükes vertreten. «Sonntags- 
malerei» im Sinne Rousseaus ist auch nur wenig vor- 
handen (Stefula), obgleich selbst hier noch Môglich- 
keiten lägen (Weiterentwicklung eines «magischen 
Realismus »). 


org Meistermann, Der neue Adam. 1. Preis | Le nouvel Adam | The New Adam 


Vor allem sind die Chancen der Gegenstandslosigkeit, 
wie sie Kandinsky erôffnete, noch nicht im geringsten 
ausgeschôpft (Fietz, Sandig, Thieler, Trier), falls reiche 
Gestalter sich ihrer bemächtigen. Auf dieser Ausstellung 
treten sie nur zu einem Bruchteil hervor, während die 
meisten zwar drastisch abstrahieren, das Erlebnis des 
Gegenstandes aber festhalten (Meistermann, Fauser, 


Neufeldt, Grieshaber, Frankenstein, Ribitzki). 


Ein drittes Ergebnis: Es handelt sich heute nicht um 
Initiatoren, sondern um eine Generation, die das macht- 
voll divergierende Formengut aus den ersten zwei oder 
drei Jahrzehnten des zwanzigsten Jahrhunderts ausge- 
staltet, verarbeitet, abklärt, verschmilzt. Auch dies ein 
normaler Vorgang, obgleich er Hastende und Pessi- 
misten in vielen Ländern zetern läBt. Um etwa 1520 
standen (z. B. in Italien) ebenfalls mehrere Môglich- 
keiten bereit. Da gab es Botticellis Art, wo nachklin- 
gendes Quatrocento sich mit schwingender Spätgotik 
kreuzte, da gab es die ausgewogene Hochrenaissance 


der Raffael-Schule, da gab es ein durch Michelangelo 


erôffnetes Frühbarock, da ; 


ab es aber auch die Kup- 
peln Correggios in Parma, die eine Art Rokoko ein- 
läuteten. Jahrhunderte hatten dann zu tun, so viele Ein- 
sätze aus- oder umzuarbeiten. Man lästere unsere Lage 
und Ausstellung also nicht mit der üblichen Anklage, 
nur heutige Kunst sei divergent. Denken dies doch alle 
Zeiten, aus der nahen Sicht heraus, über sich selber. 
Wahrscheinlich gab es um 1520 entsprechende Klage- 
laute, während man später, nunmehr weit zurücktre- 
tend, die italienische Malerei jener Zeit als «klassische 
Kunst» zusammenfaBte {W6lfflin). So wird man eimmal 
unsere Produktion als « Antinaturalismus des 20.Jahr- 
hunderts» zusammenfassen, dessen verschiedenen Nuan- 
cen es hauptsächlich auf Projektion der inneren Schau 
ankommt, meist auch auf Hervorkehrung des Werk- 


prozesses und der Bildmittel. 


Ein viertes Ergebnis dieser Ausstellung: Die regiona- 
len, kulturpolitischen Einflüsse innerhalb Deutschlands 
werden sichthar. Man fühlt zwischen dem russisch be- 


eindruckten Osten und dem Westen Deutschlands eine 
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Wolfgang Adam, Schwerer Vogel | Oiseau lourd | Heavy Bird 


gewisse Kluft. Glücklicherweise geht sie nicht so tief 
wie die verschiedenen Ideologien. Immerhin spürt man 
im Osten mehr Realismus nachklingen. Man hält dort 
stärker an der AuBenwirklichkeit der Dinge fest, da 
man die Kunst allzu direkt aufs Verständnis des Volkes 
ausrichten môchte, kühnere Abstraktionen leicht als 
«westlichen Kapitalistensnobismus» verschreiend. Drü- 
ben scheint man (allerdings bisweilen auch bei uns) zu 
glauben, an freieren Umsetzungen werde niemals ein 
grôBerer Kreis von Betrachtern teilnehmen. Hierbei 
vergiBt man Jedoch, daf dies wohl nur heute gilt, weil 
wir aus Naturalismen des 19. Jahrhunderts kommen 
und der Volksgeschmack ja meistens nachklappt. Geht 
dieser aber selber auf Abstraktionen aus, wie vielleicht 
zu Zeiten des irischen Bandgeschlinges, der ottonischen 
Initialen, wie jedenfalls in der spezifischen Volkskunst 
aller «Vôlkermuseen», dann schwindet auch bei Nicht- 
schaffenden der naturalistische Hunger. Oder er sät- 
tigt sich am Leben selber. Gute Meister wie Bachmann 


aus Halle reduzieren, wenn sie auch lebensnah bleiben, 
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die Umwelt auf 1hre eigene Weise. Gegenstandslose 
Malerei oder Graphik aber scheint beinah nur im West- 
sektor zu Hause, da man sie drüben für bares Begriffs- 
spiel, für lebensfern zu halten scheint. Das kommt uns 
so 1rrig vor, als ob man sagen wollte, absolute Musik 
sei lebensfern, während die Oper, wo konkrete Hand- 
lung zugrunde liept, als lebensnäher anzusehen ser. Man 
vergift hierbei doch, was schon Goethe den «sinnlich- 
sittlichen» Selbstwert der Farbe nannte. Wie haben 
sich die Anschauungen des Ostens gewandelt! Wäh- 
rend durch Kandinsky, Malewitsch, Lissitzky einst 
gerade vom Osten einer der entscheidenden AnstôBe 
für gegenstandslose Malerei kam, galt diese von be- 
stimmtem Zeitpunkt ab als westlicher Verfall. Ein 
Grundbeispiel windschiefer, kurzgriffiger politischer 
Zuordnung, wie sie Ja zu allen Zeiten vorkommt. 

Unsere Ausstellung der jüngeren deutschen Generation 


zeigt ferner eine etwas lyrischere, irrationalere, synthe- 


‘ uschere Tonart. Man verschmilzt manchmal, was in 


der Generation zuvor gesondert auftrat. Emfüblung und 
Abstraktion, malerischer Schwung und rationale Kon- 
struktion, vitale Aussage und bewufite Komposition 
treten Jetzt in engeren Zusammenhang. Nur vom aske- 
tischen Konstruktivismus sieht man wenig, wie man 
ibn einst bei Mondrian und Doesburg, heute bei Bill und 
Vordemberge findet, deren Môplichkeiten natürlich 
keineswegs erschôpft sind. Barockere Môglichkeiten 
überwiegen eher, wenn man hier unter Barock nicht 
eine Stilnachahmung versteht. Wie etwa Will Bau- 
meister seine Abstraktionen in den letzten Jahren or- 
ganischer nahm, quellender als etwa in seinen früheren, 
konstruktiven «Sporthildern», so scheint es auch bei 
der Jugend zu sein. Baumeister, natürlich nicht der 
jungen Generation zugehôrend, beeinflufit diese beinah 
so offensichtlich wie Picasso, Klee und Beckmann, deren 


Spuren man auf dieser Ausstellung findet. 


Im ganzen Kann man sagen: Die junge deutsche Malerei 
und Graphik ist nicht provinziell geworden, wie dies 


A 


hard Fietz, Bild 1949-77. 6. Preis | Peinture 1949-77 | Picture 1949-77 


nach beinah fünfzehnjähriger, wachsender Absperrung 
zu befürchten war. Sie hat sich durch nationalsoziali- 
stische Bremsvorgänge, durch Not, Krieg, Hunger, Zer- 
stürung, Materialmangel, gänzlich fehlende Käufer, 
durch Emporkommen einer bloB Geschäfte machenden 
Parvenuschicht, die in muffigen Kulturidealen lebt, 
nicht demolieren lassen. Sie hält Zusammenhang mit 
allen positiven Regungen der Kulturländer. Die Ent- 
behrungen, unter denen die meisten Künstler bei uns 
leben, sind allerdings geradezu unvorstellbar. Viel- 
leicht wird es emigen dieser Gestalter gelingen, einmal 
internationale Geltung zu erringen. Diese von Amerika 
her ermôglichte Auswahl kônnte eventuell dazu bei- 
tragen. Môge sie auch bewirken, das Leben auf den 
Akademien zu verjüngen. Deutschlands beste Erzie- 


hungsmôglichkeiten wurden durch Hitlers Kulturpoli- 


ük zerschlagen : so die Akademie in Düsseldorf, wo Klee 
und Campendonk lehrten, diejenige von Breslau, wo 
Schlemmer, Moll, Molzahn unterrichteten, vor allem 


aber das Dessauer Bauhaus unter Gropins, Kandinsky, 


Hermann -Bachmann, Strandbild. 9. Preis | Plage | Beach 


Klee und Moholy. Man mul bei solcher Rückschau 
auch bedenken, daf die wichtigsten, weiterbildenden 


Kräfte aus Deutschland vertrieben wurden. 


Über die heutigen Verhältnisse schreibt das Preisrich- 
ter-Komitee: « Durch den konservativen Charakter un- 
serer Akademien ist wieder einmal das alte MifBver- 
hältnis zwischen ihnen und der vorwärtsdrängenden 
Jugend eimgetreten... Dieser offensichtliche Mangel 
heBe sich nur durch Einstellung künstlerisch moderner, 
junger Lehrer beheben... Aktdarstellungen im alten 
akademischen Sinne finden sich nur noch selten. Die 
Arbeiten mit religiôsen Themen muften fast alle aus- 
geschieden werden... Soziale Motive, gesellschaftskri- 
usche Themen, Kriegsbilder, Ruinen oder sogenannte 
Elendsmalerei waren bemerkenswerterweise nur ganz 
vereinzelt vorhanden. Landschaft, Stilleben und Porträt 
scheinen auch nicht mehr im Mittelpunkt des künstleri- 


schen Interesses zu stehen.» 


Obgleich die Gegenstandslosen auf der Ausstellung in 


Minderzahl waren, wurde soeben in München, von wo 


Photos: Felbermeyer, Münch 


ich schreibe, «ZEN 49» gegründet, eine Gruppe, die 
sich in Süddeutschland der gesenstandslosen Kunst ver- 
schrieben hat. Auch dies gehôrt zum Bilde jüngerer 
deutscher Malerei. Von Âlteren ist Baumeister beige- 
treten, von Jüngerén Süddeutschen Fietz, Winter (Die- 
Pen), Cavael, Geiger, Hempel und Brigitte Meier-Den- 
nighof. Dazu tauchen eine Reïhe Gäste auf, unter ande- 
ren Hhilla von Rebay, New York. Auch die Jüngeren in 
Deutschland spaltet heute jener Streit zwischen gegen- 
standserinnernder und gegenstandsloser Kunst, wäh- 
rend diese doch als zwei Gattungen aufzufassen wären, 
welche sich so ergänzen und vertragen kôünnen wie Ly- 
rik, die nur innere Zuständlichkeit malt, neben scharf 
konkretisierender Epik (Roman), wo es sich um die vor- 
gegebene AuBenwirklichkeit handelt. Ganz abgesehen 
davon, daB auch in der Literatur die Übergänge flie- 
Bend sein Kônnen (Jean Paul, Joyce). Später wird man 
darüber lachen, daf einmal spitzfindig darüber gestrit- 
ten wurde, welche solcher Gattungen «alleim berech- 
tigt» sel. Gerade in Deutschland werden derartige 
«Grundfragen» tiefer, wohl aber auch verbohrter als 


anderswo erürtert. 
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André Dunoyer de Segonzac, Bildnis von Colette. Radierung | Portrait de Colette. Eau-forte | Portrait of Colette. Etching Photos: V. Vicari, Luga 


Bemerkungen zu fünf Radierungen 


Die internationale Schwarz-WeiB-Ausstellung, die Lu- 
gano von Ostern bis Pfingsten 1950 beherbergte, gibt 
den AnlaB, fünf Radierungen europäischer Künstler zu 
reproduzieren. 


Noch immer gehôrt die Druckgraphik zu jenen Kunst- 
gattungen, die das geringste allsemeine Interesse fin- 
den. Die Abwesenheit der Farben, das kleinere Format 
und vielleicht auch die Tatsache, daB Radierungen, 
Kupferstiche, Holzschnitte und Lithographien in meh- 
reren gleichartigen Abzügen existieren, mügen die im- 
mer wieder feststellbare Gleichgültigkeit des weiteren 


Publikums gegen Graphik-Ausstellungen bewirken. 
Nicht einmal jene Funktion, zu der das graphische Blatt 
in besonderem Male bestimmt ist: originaler Wand- 
schmuck zu sein, der jedem erschwinglich ist, wird 
richtig ausgewertet. Immer noch wird der Original- 
graphik sogar die Reproduktion vorgezogen. 


Es ist darum das Bestreben von Vereinigungen wie der 
«Arta» in Zürich und der «Guilde Internationale de 
l’Amateur de Gravures» in Genf, die Druckgraphik 
ihrem künstlerischen Werte entsprechend populär zu 
machen. (Das WERK wird ihrer Tätigkeit nächstens 


icques Villon, Die Anstrengung. Radierung, 1939. 1. Preis | L'effort. Eau-forte | Strain. Etching 


einen eigenen Bericht widmen.) In der gleichen Rich- 
tung strebte die Schw arz-Weif-Ausstellung in Lugano. 
Konsequent jedes zweite Jahr durchgeführt und wirk- 
sam organisiert, kann sie zu einer Biennale der Graphik 
werden, die zugleich in die Breite wirkt und dem Ken- 
ner regelmäBig Rechenschaft über die Entwicklung der 
europäischen Kunst auf diesem Gebiete ablegt. Der 
starke Besuch, den diese erste Veranstaltung während 
ihrer siebenwôchigen Dauer erfuhr, berechtigt zu den 
schôünsten Hoffnungen. Eine Wiederholung ist für 1952 


bereits beschlossen. 


Beteiligt waren diesmal fünfzehn Nationen mit Je vier 
Künstlern, vertreten durch Je vier Arbeiten. Diese Be- 
schränkung auf vier Graphiker pro Land soll einen 
Wechsel des Gesamtbildes von Ausstellung zu Ausstel- 
lung erlauben. Die Auswahl der Künstler wurde offen- 


bar durch offizielle Stellen der einzelnen Länder ge- 


Giorgio Morandi, Stilleben 1942. Radierung | Nature morte 1942. Eau-forte | Still-life 1942. Etching 


troffen. Das führte bei einzelnen Vertretungen, wie z.B. 
bei den auf einen volkstümlichen Realismus ausgerich- 


teten Einsendungen Polens und Jugoslawiens (und übri- 


\ 


gens auch Spaniens), zu einer Demonstration der staat- 
lich geforderten Kunst. Andere Länder, vor allem die 
Skandinaviens, vermittelten dank diesem Einladungs- 
system die Bekanntschaft mit interessanten jungen 
Künstlern, die bis dahin in der Schweiz noch unbekannt 


waren. 


Mit der Ausstellung wurde — wie übrigens auch mit der 
venezianischen Biennale — ein Wetthewerb verbunden, 
in dem ein erster Preis von 1200 Fr. und neun weitere 


zu 750 Fr. zugeteilt wurden. Das Resultat dieser Jurie- 
rung verrät, daf es wohl ratsam ist, sich künftig auf 
die Druckgraphik zu beschränken. Die Leistung des 
Zeichners und die des Graphikers liegen auf verschie- 


denen Ebenen. Eine Zeichnung ist vielfach nur Vor- 
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bereitung eimes Gemäldes oder einer Plastik; erst die 
Entscheidung für die spezifischen Techniken des Kup- 
ferstichs, der Radierung, des Holzschnittes macht den 
Maler zum Schwarz-WeiB-Künstler im strengeren 
Sinne. Vielleicht ist auch eine zeitliche Beschränkung 
angezeigt; Alfred Kubins groBartige Zeichnung « Afri- 
ka» vom Anfang dieses Jahrhunderts liegt wie ein erra- 
tischer Block unter den prämierten Blättern, die mit 
dieser einzigen Ausnahme wesentlich jünger sind. Eine 
präzisere Fassung des Begriffs der modernen Graphik 
kônnte bei den kommenden Wiederholungen der Aus- 
stellung und den an ihr verteilten Auszeichnungen 
noch mehr Relief und grundsätzliche Bedeutung geben. 
Umgekehrt ist es sehr anerkennenswert, daB bei den 
Einladungen wie in der Zusammensetzung der Jury der 
Vorsatz sich abzeichnete, alle lebendigen Richtungen 


zeitgenôssischer Kunst zum Worte kommen zu lassen. 


Wir reproduzieren zwei prämiierte und drei nichtprä- 
müerte Radierungen. Das mit dem ersten Preise aus- 
gezeichnete Blatt Jacques Villons, «L'Effort» von 1939, 
steht noch in der ungetrübten Tradition des Kubismus. 
Die meisterhaft verwendete Technik kreuzweiser Schraf- 
furen bewirkt ein Spiel von Plänen, das unmittelbar 
den klassischen Frühkubismus fortsetzt. In hôherem 


Mae als in seinen drei anderen Blättern hat Villon in 


trgio Morandi, Stilleben 1930. Radierung | Nature morte 1930. Eau-forte | Still-life 1930. Etching 


diesem prämuerten die gegenständlichen Ermnerungen 
aufpelüst. Doch gerade diese erhôhte Abstraktion führt 
zu Doppeldeutigkeiten und macht auf ein Problem der 
ungegenständlichen Kunst aufmerksam. Noch wirken 
organische Formen, Anspielungen an gespannte Mus- 
keln, stemmende Glieder mit, und sie müssen im be- 
absichtigten Sinne offenbar als angestrengtes Hinauf 
verstanden werden, indem man das Bild von rechts 
nach links liest. Mit der umgekehrten Leserichtung, 
von links nach rechts, die der europäischen Gewohn- 
heit entspricht, wird daraus ein müdes Hinunter. 
Es ist môglich, daf die Eindeutigkeit im Ausdruck 
der gegenstandsfernen Form erst gefährdet wurde, als 
beim Druck der Platte die Spiegelverkehrung ein- 
trat. Hier wird besonders klar, daf rechts und links 
im Bilde für die abstrakte Komposition noch von 
entscheidenderer Bedeutung sind als für die gegen- 


ständliche. 


André Dunoyer de Segonzac — dem die Jury den virtuo- 
sen, aber auch stärker illustrativen Goerg vorgezogen 
hat — lenkt durch keine betonte Modernität den Blick 
auf sich. Scheinbar kaum über den Impressionismus 
hinaussehend, ist sein graphisches Werk von einer so 
geistvollen Leichtigkeit, einem echten Lyrismus des 
Strichs und einer vibrierenden Frische, daf es ganz 


aus erster Hand und ganz heutig wirkt. 
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Siqurd Winge, Raserei. Radierung | Fureur. Eau-forte | Rage. Etching 


Die bewegtesten Diskussionen rief die Prämiierung des 
«Stillebens 1942» des Italieners Giorgio Morandi her- 
vor. Morandis Kunst hat sich in einer fast der chinesi- 
schen Zen-Malerei zu vergleichenden Weise verinner- 
hcht und erschlieBt sich nur schwer, dafür aber mit um 
so dauerhafterer Faszination. Aus einer ähnlichen 
Schraffiertechnik wie bei Villon entsteht in seinen Ra- 
dierungen etwas durchaus Andersartiges, em pulsie- 
rendes Zusammenwirken von schwebenden Valeurbe- 
zehungen und entmaterialisierten Formen. Die Jury 
mag um der Erinnerungen an die Pittura metafisica 
willen das Stilleben von 1942 dem von 1930 vorgezogen 
haben, in dem sich Morandis Eigenart, die Schaffung 
eines psychischen Klimas, das eines gegenständlichen 
Trägers fast vollig entraten kann, noch klarer aus- 
spricht. Ohne jeden Aufwand an Programmatik ist 
Morandi dem Geheimnis der reinen Form noch näher 
gekommen als etwa ein Villon. Seine Kunst bewegt 
sich auf jene Ziele zu, die durch die Verse des Tao- 
Te-king umschrieben werden: «GroBe Vollendung 


muf wie unzulänglich erscheinen, So wird sie unend- 
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lich in ihrer Wirkung. GroBe Fülle muB wie leer 
erscheinen, So wird sie unerschôpflich in 1hrer Wir- 
kung.» 


Neben diesen Begründern der zeitgenôssischen Kunst 
vertritt der Norweger Sigurd Winge die Generation der 
Vierzigjährigen. Seine Aquatintablätter zeigen die Re- 
zeption der von Frankreich ausgehenden Wirkungen 
durch Skandinavien. Hier ist das formale Vokabular 
Picassos und der jüngeren Pariser Schule, etwa Pignons, 
mit Verständnis aufsenommen und in den Dienst eige- 
ner Aussagen erzählenden Charakters, getragen von 
einem starken Naturgefühl, gestellt. 


Den zitierten Namen hätte noch eine Reihe weiterer, 
ebenso bedeutsamer angefügt werden küônnen, wie 
Georges Rouault, Oskar Kokoschka, Edgar Tytgat, 
Frans Masercel, Paul Delvaux. Ihre blofe Nennung 
deutet etwas von dem reichen Inhalt dieser ersten Aus- 
stellung und den vielfältigen Môglichkeiten ihrer Fort- 
setzungen an. HIER 


